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Source : Archives diplomatiques. Carte publiée dans Abdelwahab Meddeb et Benjamin Stora (dir), Histoire des 
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sociopolitiques. Un autre type d’analyse, 
sans nier la profondeur historique du 
mouvement, refuse de l’envisager pour lui-
même, en dehors de toute considération du 
système social, mais veut y voir au 5	
  
contraire la formulation d’une réponse à ce 
système, selon des modalités que l’on va 
étudier. 

Historiquement, donc, le mouvement 
fondé par Hasan al-Bannâ en 1928 à 10	
  
Ismaïlya est introduit dans le pays par de 
jeunes Syriens ayant achevé leurs études 
supérieures en Égypte. En 1937, des 
associations sont créées dans la plupart des 
grandes villes, sous des noms différents 15	
  
pour ne pas provoquer l’administration du 
mandataire. 

C’est avant tout sur le terrain de l’action 
sociale que les Frères musulmans syriens 
manifestent leur présence : envoi 20	
  
d’étudiants en Égypte et en Europe, 
organisation de mouvements sportifs et de 
jeunesse, activité syndicale dans la plupart 
des secteurs, et particulièrement chez les 
instituteurs. Laissant l’élite politique et 25	
  
intellectuelle à son isolement ancestral, ils 
font porter leur effort sur la majorité du 
peuple, précisément écartée de la vie 
politique, en d’autres termes sur la 
Communauté (Umma) des croyants – 30	
  
notion fondamentale celle-là, « unité de 
base des relations sociales islamiques » – 

dont ils voudraient être les défenseurs et les 
porte-parole auprès de la première. Ce 
schéma se conçoit parfaitement dans un 35	
  
système social traditionnel, et l’on verra 
que, dans une certaine mesure, il peut 
encore aider à comprendre la crise présente. 
Dans les années 50 cependant, il est remis 
en cause par le projet nassérien qui vise à 40	
  
faire accéder les masses au politique – ce 
que ni la Renaissance arabe (Nahda), au 
XIXe siècle, ni la lutte contre le 
colonialisme n’ont pu effectivement réaliser 
– et à construire l’État sur cette base, 45	
  
1’« État des masses », pour reprendre la 
terminologie baassiste actuelle, puis la 
société civile autour de celui-ci. Contre ce 
modèle de développement politique, les 
Frères musulmans luttent avec la dernière 50	
  
énergie, parce qu’il les menace dans ce 
qu’ils considèrent comme leur « chasse 
gardée ». Socialement, du reste, les deux 
mouvements recrutent dans les mêmes 
couches de la population : petite 55	
  
bourgeoisie sunnite des centres urbains.  

Avec le Baas, dont le projet de société 
n’apporte rien d’original par rapport au 
nassérisme, la confrontation est aussi 
inévitable.	
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Annexe 1 : Programme de la classe terminale des séries ES et L, Histoire et 
géographie (extrait) 
Histoire : Regards historiques sur le monde actuel 

 

Source : Bulletin officiel n° 42 du 14 novembre 2013, Annexe 1, Programme de la classe 
terminale des séries ES et L, p. 4/7 

 

Annexe 2 : Programme d'enseignement du cycle des approfondissements 
(extraits) 

 

 

Source : Bulletin officiel spécial n°11 du 26 novembre 2015, Annexe 3, Programme 
d'enseignement du cycle des approfondissements (cycle 4) 
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